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PRIMES A TOUS NOS LECTEURS

LE MONDE ILLUSTRÉ réserve à ses lecteum-s,
mêmes l'escompte ou la commission que d'au-
tres journaux paient à des agents de circu-
lation.

Tous les mois, il fait la distribution gra-
truite> parmi ses clients, du miontant ainsi
économisé. Les primes mensuelles que notre
journal peut, de cette sorte, répartir parmi ses
lecteurs sont au nombre de 94 ; soit, 86 de
une piastre chacune, et puis un des divers Prix
suivants : $2, $3, $4, $5, $10> $15, $25 et $50.

Nous constituons par là, commue les zéla-
teurs du MONDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs,
et pour égaliser les chances tous sont mis sui-
le même pied de rivalité ; c'est le sort qui dé-
cide entr'eux.

Le tirage se fait le 1er samedi de chaque
mois, par trois personnes choisies par l'as-
semblée.

Aucune prime ne sera payée après les 30
jours qui suivront chaque tirage.

NOS PRIMES

LE CENT TRENTIÈME TIRAGE

Le cent trentième tirage des priîmes men-
suelles du MONDE ILLUSTRÉ, (numéros datés
du mois de MARS), aura lieu samedi, le 6
AVRIL, à 2 heures de l'après-midi, dans noýs
bureaux, 40, Place Jacques-Cartier.

Le public est instamment prié d'y assister.

L vient de se dérouler, à Londres,
uin petit pi-ocès d'où ressort la
preuve que, entre autres bien-
faits, la science Peut nous pro-

faire faire --les constatations, -le. provoquer <les
enquêtes, et (le mettre en mouvement des té-
n- 'ms, leur conseil installa, aux divers étages

leieuble, plusieurs phonographes qui
enrégistrèrent fidèlemnent les trépidations
bruyantes des presses- l'on n'eut plus ensuite
qu'à présenter les appareils au tribunal, et sa
conscience fut éclairée' sans qu'il pût garder
l'omnbre d'un doute, sur l'impartialité d'un tel
ténîoigrnage. N'y aurait-il pas là un moyen
<le procédure, à la fois ingénieux et pratique,
(ont l'application devrait être, autant que pos-
sible, généralisée dans l'avenir ?

Détail peu connu, l'infanterie japonaise se-
rait pourvue de chemises et de caleçons en
papier.

Il paraît que les soldats sont très satisfaits
<le ce linge qui a l'avantage de supprimer la
question du blanchissage et qui peut encore
servir, une fois sali, à allumer le feu.

Le linge en papier n'est d'ailleurs pas une
nouveauté, sinon à l'arnée. Il y a trente ans
environ, que l'Angleterre et l'Amérique ont
fabriqué avec cette matière (les cols, des plas-
trons, (les manchettes, puis les jupons de
dames, des coiffures de nuit et umêmne des
chaussettes l Jpnetpa xelnel

On sait que l ao s a xelnel
pays (du1papier.

Les Chinois se flattent (le l'avoir inventé
cent cinquante ans avant noti e ère, mais les
Japonais et les Coréens leur disputent le mué-
rite de la découverte.

Au Japon, mouchoir et serviettes sont faits
d'un p)apier doux, mince, d'un jaune pâle, qlui
Se V'end très bon marché et qu'il est bon d'a-
voir toujouirs dans ses poches. Il en existe
une soi-te qui ressemble à s'y méprendre à (le
l'étoffe <le soie ou de laine. C'est évidemment
celii-là q u'emnploient à confectionner le linge
militaire les indIustrieux J eponais.

Nous venons de limre dams une publication
spéciale, qlue plusieurs fabriques d'horlogerie
sisses étaient occupées, en ce moment, à con-
fectionner des montres à bon marché, comnman-
dées piar le ministre <le la guerre du Japon.

Le gouvernement j1aponai s auriait, paraît-il,
l'intention de distribuer', après la campagne
actuelle, une montre de guerre à chaque sol-
dat ayant pris part aux opérations.

Voilà un joli cadeau qui irappelle la formule
des étrennes utiles. On ne peut qu'applaudir
à cette idée, bien que dans la pratique, elle
puisse donner lieu à certaines difficultés. Comn-
ment calculer, en effet, le nombre des mon-
tres à distribuer ? Il est à craindre que bien
des br-aves à trois poils de l'armée japonaise
aient perdu la notion de l'heure et peut-être
même le " goûXt du pain," comme dit le dicton
populaire avant de recevoir le cadeau promis.
Puis, que peut bien être une montre militair-e?
En fait de montres, nous n'apprécions que les
mnontr-es qui nmarchenit, ou du moins qui muar-
q uent une heur-e vraisemblable quelconque.
En les distribuant avant la cammpagne, le mi-
kado aurait pu être certain que ses monti-es
marcheraient, sinon bien, du moins beaucoup,
puisqu'il a l'intention, à ce qu'il paraît, de ne
s'arrêter qu'à Pékin.

Une vrai mnontre militaire ne doit sans doute
niarquler quune eule heuire, l'heu.ire <leb.lanvic-

lorsqu'ils nous parlent (le chronomètres. Un
bon conseil pour finir :q(ue mikado donne
d'ab)ord à ses hommes du pain et des scandales,
la montre viendra après si Bouddha le permet.

La Vier ('o,<etPnj>or(ii-ne indique les varia-
tions du goût et de la mode après l'époque ré-
volutionnaire. :Nous en (létachons ceci:

Après la Révolution, la santé devint à la
mode; on n'entendit plus parler ni de mi-
graines ni de vapeurs, et les belles se portè-
rent le mieux du monde. On ne mit plus de
rouge, cela devint vulgaire, et la pâleur fut
regardée comme de bonton ; on n'usa plus que
du blanc de perle, laissant le rouge aux mus-
cadins, car toute femme néo-grecque se piquait
d'avoir un vi.sage à la Psyaché, d'après l'esthé-
tique du tableau de Gérard

Sous le Directoire Mme Tfallien apparaît
comme une des dernières raffinées. Cette ex-
travagante, voulant dépasser Poppée, con-
tracta l'habitude de prendre des bains avec
des fraises et des framboises qu'elle mettait
dans une proportion de vingt livres par bain
et qu'elle faisait écraser dans l'eau de sa bai-
gnoire.

C'était pousser bien loin le raffinement.
Mais hélas1 cette coquetterie ne fait pas le,

b onheur.
,à

Il pa-raît (lue Ulysse Grant, l'ancien prési-
dent des Etats-Unis, a été tanneur comme M.
Félix Faure. Le Figaro publie à ce sujet le
sixain suivant:

Avant die S'élever aux supremles lioniteulrs,
(r4att et Fautre out été de modestes tanneurs.
iserait-il donc utile ein temps de République
('lez les Américains comone chez les Firançais,
Si 11)1 veut lpari t r iès liant en politique,
De s1ia

1
i tueri-ine à ce qu i sent mauvais

Le piano, qui comptait déjà pas mal d'enne-
muis, à commencer par de grTands musiciens
comme Berlioz et Reyer, a eu, paraît-il, dans
la personne de la reine Victoria, quand elle
était petite fille, une contemptrice des plus dé-
cidées.

Un jour qu'on lui faisait faire (les gammes
sûr -,on Erard, elle se lassa de cet exercice fas-
tidlieux et refusa de continuer.

La gouvernamitýŽ intervint et lui dit grave-
ment :

Il n'y at pas de privilège royal en musique
il faut faire comme les autres enfants.

Mais ce raisonnement ne persuada pas le
moins du monde la petite souveraine qui mit
purement et simplement dans sa poche la clef
du piano.

La reine Victoria, en ce temps-là du moins,
était sans doute de l'avis d'une bonne grand'-
mière qui, ayanît acheté un superbe piano à sa
petite fille, disait naïvement à tous les visiteurs
qui la complimentaient:

-Oui, dans un ý-alon, un piano est un bien
joli meuble, quand il est fermé.

M. Chataignier, impasse (le la Planchette,
se mariait à Mlle Poirier, rue (lu Copeau.

Le parrain, jovial menuis-iee, prononça un
petit (discours de circonstance:

MNes enfants, (lit-il, vous v'oilà liés par lesus indisso-
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